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Vie en groupe et sanctions

1. Attitudes de l'éducateur

1.1. Les styles d'éducation

Les styles d'éducation vus en 5e font évidemment partie de ces attitudes.
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1.2. Autorité et pouvoir

Autorité

L'autorité est un rôle. Elle a une fonction sociale : l'organisation du groupe. 

Pour organiser un groupe, on crée un système de règles et de conventions ù les buts du groupe sont placés au-dessus des intérêts privés. Un membre est alors chargé d'incarner cette priorité des valeurs du groupe sur celles de l'individu. Il est celui qui détient l'autorité : il a donc des droits (veiller au respect de ces valeurs) et des devoirs (être cohérent lui-même par rapport à ces valeurs).

Pouvoir

Le pouvoir d'une personne A est la capacité de la personne A d'obtenir d'une personne B qu'il fasse quelque chose qu'il n'aurait pas fait sans la présence de A.

C'est donc la possession d'un moyen de pression permettant de forcer l'obéissance. Le premier pouvoir est celui de la force physique ou des armes. D'autres sources de pouvoir sont : 

Le pouvoir n'a pas besoin d'être justifié pour s'exercer. Mais quand il est associé à l'autorité, alors il devient le moyen de faire respecter la règle et d'assurer le fonctionnement du groupe.

A ne pas confondre …

Souvent on fait l'erreur de réduite l'autorité à un simple pouvoir. Voici de quoi différencier les 2 :

· Autorité sans le pouvoir

Certaines formes d'autorité se passent très bien de pouvoir : l'autorité personnelle, morale, conseil technique. L'autorité dépend fort du charisme personnel, du rayonnement de celui qui la détient. 

· Pouvoir sans l'autorité

Il existe du pouvoir sans autorité : le bandit avec son couteau ! 

Une autre confusion est "avoir de l'autorité" et "être autoritaire" : 

· avoir de l'autorité : c'est remplir un rôle dans un groupe

· être autoritaire : c'est un trait de caractère. En psychologie, le terme "autoritaire" désigne une personnalité dominatrice, intransigeante, aimant l'ordre, la méthode et la tradition, extrême dans ses jugements.

2. Missions de l'éducateur

2.1. Donner un cadre de vie

Un éducateur n'agit pas dans le vide. Il travaille dans une institution qui a défini un projet pédagogique et des moyens de l'appliquer. Au sein de ce projet, il est important que l'éducateur définisse un cadre de vie relationnel et fonctionnel.

Ce cadre de vie, pour être éducatif doit avoir un sens pour le bénéficiaire, le groupe et l'éducateur. Voici quelques axes dont il doit tenir compte :

· protéger le bénéficiaire

· protéger le groupe

· s'intégrer dans l'environnement

· s'intégrer dans le projet pédagogique. 

Il est essentiel que les bénéficiaires soient informés du cadre et de son sens. L'éducateur peut aussi établir certaines règles avec eux : cela en facilite l'appropriation. Ce cadre donne des devoirs (règles à respecter) mais aussi des droits (possibilités offertes). 

C'est en référence avec ce cadre établi que l'éducateur sera amené à sanctionner pour toute déviance par rapport à ce cadre. Il faut donc qu'en établissant le cadre, les sanctions en cas de non-respect soient aussi établies : cela peut aussi faire l'objet d'une discussion avec les bénéficiaires.

2.2. Tenir compte du contexte

L'endroit dans lequel se déroule la réunion ou l'activité, la manière dont l'espace est organisé, vont influencer le comportement des participants. Ceux-ci se positionneront différemment s'ils sont assis en rond ou en rangs, si l'éducateur est au centre ou à l'extérieur du groupe, …

Suivant l'objectif à atteindre, l'éducateur doit tenir compte de cet élèment.

2.3. Favoriser la cohésion

La cohésion d'un groupe dépend de nombreux facteurs :

· La clarté des objectifs : les objectifs apparaissent-ils importants aux yeux des participants ? Ont-ils été déterminés ensemble ? Les difficultés à résoudre sont-elles évidente aux yeux de chacun ?

· La clarté des fonctions et statuts : quel pouvoir chacun a-t-il sur l'autre ? de part sa fonction dans le groupe ?

· La résolution des conflits : l'éducateur gère-t-il les conflits ? Les participants ont-ils les moyens de transformer les conflits en source de progrès pour le groupe ?

· L'acceptation de l'autonomie du groupe par rapport à l'éducateur : le groupe prend-il son indépendance ? Se sent-il responsable de son action ?

2.4. Gérer les changements

Il est parfois étonnant de constater combien le travail de certains groupes peut-être peu productif. Cela peut provenir du fait que les individus et les groupes font tous preuve, à certains moments, de résistance au changement.

Le changement sera plus ou moins bien accepté selon la manière dont l'éducateur tiendra compte des éléments suivants : 

· Le sentiment de sécurité des individus et du groupe : tout bouleversement de sentiment de sécurité déclenchera une angoisse génératrice de résistance au changement.

· La personne qui induit le changement : sa personnalité, son statut, le pouvoir qu'elle possède sur les membres du groupe, les sentiments qu'elle inspire à chacun, tout cela facilitera ou freinera le changement.

· Le niveau de changement : la résistance au changement sera d'autant plus forte qu'elle touche à des valeurs portées par les membres ou le groupe.

· La manière dont le changement est présenté : un changement présenté de manière autoritaire risque de voir ses effets assimilés à plus ou moins long terme.

· La cohérence du groupe : Plus le groupe est cohérent, plus il perçoit le changement imposé comme une menace à contrer. Il élabore alors des normes supplémentaires pour renforcer sa sécurité.

· Le degré d'adaptabilité : Il peut être différent selon l'âge, la culture, l'éducation, l'état de santé physique ou moral ..

Un changement a toutes les chances de produire un résultat dans la mesure où les membres du groupe : 

· se sentent concernés

· participent activement à tous les stades de la démarche : définition du problème, recherche active de solutions, élaboration des moyens, actions et évaluation 

· se sentent responsables de la démarche et du résultat

3. Sanctions 

3.1. Le rôle éducatif de la sanction

Obéir / Désobéir ?

Le mot "obéissance" renvoie à la notion d'ordre. Evidemment, s'il y a des règles, il faut les suivre. Par exemple, un code de la route interdit de brûler les feux rouges. Si on suit le code, on s'arrête aux feux rouges. C'est pourquoi "obéissance" est tout à fait lié à "conséquence" : si on n'obéit pas, on doit payer l'amende, c'est-à-dire la conséquence ou encore la punition.

Comment découvrir et affiner sa propre volonté sans s'opposer aux autres ? Chaque enfant désobéit : c'est un désir d'indépendance qui est vital, essentiel à l'évolution de l'enfant.

Est-il normal que l'enfant cherche à enfreindre la loi ?  

Oui, il est sain que, face à une règle, l'enfant en teste la validité en s'y opposant. On ne peut grandir, ni même vivre sans conflit, c'est-à-dire sans crise d'opposition, sans crise d'indépendance, sans possibilité de faire valoir son point de vue comme différent.

Quelle sont les attitudes de l'éducateur face aux inévitables désobéissances des enfants ? Doit-il tout accepter ? doit-il punir ? ou ?

L'éducateur doit pouvoir dire NON

Pour grandir, l'enfant doit rencontrer face à lui des limites fixées par des règlements, des interdits. Il découvre alors que tout n'est pas permis : on ne vit pas seul.

Dans un groupe, une famille, une classe, il y a des choses que l'on peut faire et d'autres pas ! Notre socialisation à tous passe par l'apprentissage de ces limites. Un cadre et des interdits rassurent et aident à évoluer. Mais pour que l'apprentissage soit efficace, les règles doivent être justes et communiquées à chacun dans un langage clair et compréhensible.

· D'où l'importance de la cohérence et de l'entente dans l'équipe éducative.

Que vont retenir les enfants de la situation suivante ?  Sarah dit qu'il faut aller dormir tout de suite, Tarek se met à jouer de la guitare, Naima court dans tous les sens en hurlant pour attraper les enfants et un autre éducateur se fâche sur Sarah en disant qu'aujourd'hui, il avait promis aux grands enfants d'aller dormir plus tard, ….

· D'où l'importance d'une bonne information aux jeunes.

Ont-ils compris les principes de vie commune que sous-tendent les lois du groupe ? Ne leur a-t-on pas imposé des choses sans leur avoir expliqué le pourquoi ?

· D'où l'importance d'une bonne écoute des jeunes.

Plutôt que le classique "Discute pas, tu verras quand tu seras plus grand !" , il nous faut pouvoir écouter la révolte de l'enfant, négocier et pourquoi pas modifier ou adapter la règle ?

Si un éducateur croit que les jeunes apprennent par expérimentation et sont capables de comprendre et de discuter, alors cet éducateur n'emploiera que peu (ou pas) de punitions qui réduisent l'autonomie et la réflexion.

L'enfant/le jeune doit pouvoir dire NON

Si l'enfant doit apprendre à obéir, il doit aussi avoir des occasions de dire NON.

Les lois, les règles sont nécessaires pour pouvoir s'organiser. Mais ce n'est pas pour cela qu'elles sont toutes bonnes et justes. 

En grandissant, l'enfant apprend à discerner les lois justes ou injustes. A partir de là, il découvre qu'une règle peut être modifiée et qu'il peut lui aussi, être l'acteur de changement. En s'opposant, le jeune développe son sens des responsabilités et sa personnalité. Pour cela, il a besoin d'avoir devant lui une personne qui n'est "ni du beurre, ni du béton", une personne stable, parfois ferme, en qui il peut avoir confiance, qui met ses actes en concordance avec ses paroles. 

En désobéissant, l'enfant prend des risques (incompréhension, punitions, isolement, …) mais il affirme sa volonté, son caractère propre. Un enfant ne peut devenir lui-même sans s'opposer.

Soyons clairs : désobéir n'est pas un but en soi ! Mais si l'on sait que pour grandir, un enfant doit désobéir, on comprend alors qu'il transgresse les règlements pour lui et non pas contre l'adulte (parents, éducateurs, professeur, …)

L'apprentissage de la tolérance passe par l'acceptation des différences, par la confiance en l'autre mais aussi par le courage de dire NON à la cruauté, à l'injustice, …

Dire non pour l'éducateur, c'est établir des interdits clairs et cohérents, donc sécurisants.

Dire non pour l'éduqué, c'est refuser de se soumettre aux règles et ceci pour différentes raisons :

· pour évoluer, construire sa personnalité

· parce que la règle lui semble injuste ou contraire à sa morale

Cette capacité à désobéire est précieuse : le but final de l'éducation est l'autonomie. Savoir obéir, ce n'est pas se soumettre.

C'est parce qu'on lui aura appris dans la confiance à négocier, à s'opposer parfois mais aussi à respecter l'autre que l'enfant sera capable de dire OUI, oui à lui-même, oui à la société, oui à la vie.

3.2. Les sanctions actives

L’interdiction verbale

L’interdiction verbale, ce sont les paroles que l’éducateur prononce pour exiger du jeune qu’il respecte la convivialité, c’est-à-dire faire ce qu’il faut pour que la vie ensemble soit possible.

Les interdictions portent soit sur des éléments majeurs, comme par exemple le meurtre ou l’inceste, ou sur des éléments mineurs relatifs au groupe ou à la culture.

Pourquoi ? Pour quoi ?

Tout d’abord, pour INFORMER : L’interdiction verbale signale le cadre de référence dans lequel on vit. 

On espère alors que la personne intériorisera le message qui lui est donné. Un premier niveau d’intériorisation c’est d’avoir d’avantage peur du « gendarme » à l’avenir et de se conduire de façon plus prudente. Un niveau plus mûr, c’est de faire vraiment sien le message, de l’intégrer dans sa propre conscience morale et de désirer se conduire de façon plus sociable.

Attention au double message, si l’adulte considère la transgression importante, il doit être ferme quand il procède à l’interdiction verbale et doit se donner les moyens de la faire respecter.

Exemple

L’interdiction agie

Ce sont les dispositions prises par l’éducateur pour que la personne ne jouisse pas des fruits concrets de la transgression. Ce type de sanction doit s’assortir du premier (interdiction verbale).

Ne pas être attentifs à cela constituerait un double message pour le jeune. Si un jeune qui a volé se fait gronder, mais que, par ailleurs, il peut tirer profit de son vol, il peut rapidement conclure que l’éducateur ne représente aucune autorité ou que cet adulte est fasciné et complice, ou encore qu’il en a peur….

Pourquoi ? Pour quoi ? 

Il est important de passer par l’agir pour que le jeune sente que le cadre existe au delà des paroles, qu’il y a des actes qui ne sont pas tolérés. Un des meilleurs moyens est alors d’agir et non de rester dans les paroles.

Exemple

Le dédommagement

Le dédommagement est un travail de reconstruction exigé du jeune et effectué par lui, en réponse aux dommages réels, physiques et/ou moraux qu’ont occasionné ses transgressions : destructions matérielles et/ou corporelles, stress et autres souffrances des victimes, dépenses d’argent et d’énergie de la communauté (temps et moyens investis à son profit pour le resocialiser).

Attention

· Dédommagement ne veut pas dire désagrément ou dévalorisation, même si l’effort et la sueur qu’il y engage ne sont pas souvent une partie de plaisir. Le dédommagement type, c’est un travail souvent manuel et qui apparaît comme ayant un lien logique avec la destruction causée : tantôt il remplace à l’identique, tantôt il s’agit de compensation, parce que la destruction est irréversible ou trop énorme (exemple : incendie important).

· Ce qui importe, c’est que le geste soit significatif pour le jeune et qu’il soit partie prenante dans la manœuvre.

· Il est important que le dédommagement soit proportionnel à la destruction entraînée.

· Le dédommagement est soit exécuté au bénéfice exclusif de la victime, soit de la société, ou encore des deux.

Pourquoi ? Pour quoi ?

L’objectif principal, c’est de faire mieux percevoir au jeune les conséquences destructrices de ses actes: le tissu social lésé réagit et demande une restauration, au moins partielle.

Le temps est également important dans le dédommagement : c’est le plus tôt possible après la survenance des faits que le dédommagement devrait être demandé au jeune, puis exécuté par lui : le temps du processus doit être réel pour lui, c’est-à-dire se dérouler à un moment où il « vit » toujours l’expérience de destruction qu’il a générée.

Exemple

Les punitions

Les punitions sont les moyens matériels au sens large par lesquels l’éducateur prive le jeune d’un plaisir, en réaction à des transgressions que celui-ci a commises.

Les punitions ne devraient jamais entraîner la souffrance physique, pas plus que l’angoisse d’être agressé. 

De même, le dédommagement, dont nous avons parlé plus haut ne doit procéder d’aucune intention punitive chez l’éducateur.

C’est quoi une punition ?

Il peut s’agir d’une privation de plaisirs, de mouvement et/ou de permissions plus ou moins importantes, jusqu’à la privation de liberté, partielle ou totale, dans les placements fermés ; parallèlement, il y a le non-accès aux récompenses dont d’autres bénéficient eu égard à leurs efforts.

Pour qu’une punition soit efficace, il faut que le jeune la relie mentalement à la transgression : il doit assumer à la fois qu’il en est responsable ( il peut l’éviter à l’avenir), qu’elle est dangereuse (elle amène l’inconfort vis la réaction des adultes) et qu’elle est mauvaise (comme le lui a dit l’adulte et sa propre conscience). A ces trois conditions, l’agressivité éveillée par la punition peut être intériorisée et dirigée vers la partie mauvaise de soi.

Toute personne réagirait négativement à une ambiance quotidienne menaçante, pesante, faite de reproches et de punitions. C’est pourquoi, les punitions doivent rester clairsemées, en réaction à quelques transgressions graves. En outre, la punition aura d’autant plus de chance de passer qu’elle aura été imposée sobrement (inutile de crier et d’humilier en plus).

Exemple

Ecarter la personne de son milieu de vie habituel

Une autre manière de réagir face à un jeune qui pose problème est d’agir sur son milieu plutôt que sur lui en tant que personne. Parfois, il est également bon de faire les deux.

Dans ce cas, on peut soit lui demander de ne plus fréquenter tel groupe (jugé mauvais) soit de fréquenter tel autre, estimé positif.

Exemple

Le renforcement positif

Reconnaître la réparation spontanée de soi et/ou y inviter le jeune

A côté de ces sanctions que nous venons de citer doit se situer cette démarche qui consiste en une reconnaissance par l’éducateur, d’actes ou de paroles que le jeune pose spontanément après le temps de la transgression, et qui sont estimés positifs et par le jeune et par l’éducateur.

Si ces manifestations ne viennent pas spontanément, il s’agit à l’éducateur de les encourager.

Les réparations ce sont des actes et des paroles très divers qui portent parfois sur les dommages provoqués par la transgression, que le jeune cherche sincèrement à supprimer ou atténuer : donc, s’il y a adhésion intérieure, un dédommagement peut aussi avoir valeur de réparation de soi.

Ces actes de réparations peuvent être de nature symbolique. Exemple : une lettre d’excuse à la victime.

L’objectif est que le jeune perçoive et apprécie des forces positives en lui.

Les actes et les paroles de réparations ne peuvent pas être imposées au jeune : il est essentiel qu’il trouve du sens.

Exemple : 

Les récompenses matérielles

Les récompenses matérielles sont les moyens matériels, au sens large du terme, par lesquels les adultes donnent un surcroît de plaisir au jeune, en reconnaissance de ses efforts pour une meilleure socialisation.

Pourquoi ? Pour quoi ? 

Par cette méthode, on espère à tout le moins une amplification puis un maintien du comportement attendu, en rétroaction au renforçant positif que constitue la récompense. Toutefois, il faut espérer que ces changements soient davantage le fait d’une motivation nouvelle et réfléchie que de purs réflexes : plus la récompense, qui donne du plaisir, témoigne aussi du plaisir authentique de l’adulte à vivre avec le jeune en progrès, plus ce dernier peut avoir envie de faire ce qu’il faut pour rester dans ce monde plus agréable !

Exemple

L’abstention

L’abstention est une démarche passive, dans le sens où le choix porté par l’éducateur va être de ne pas réagir totalement ou partiellement face à une transgression.

La vraie abstention n’a rien à voir avec :

· le déni de l’adulte : « Ca ne me fait rien,….tu peux transgresser tant que tu veux, tu ne m’atteindras pas ».

· un signe d’une ambiance d’infantilisation du jeune : « Ce n’est pas si grave, il fait sa crise… ».

· la démission, la passivité, l’angoisse d’affronter le jeune, le laisser faire.

· la complicité plus ou moins affichée, à la limite de la provocation.

La vraie abstention est plutôt dans ces mots : « Ca se passe comme cela maintenant, je ne veux pas intervenir, mais je préférerais que ça change…que ça redevienne agréable, sociable pour nous tous ».

Quand et pourquoi s’abstenir ?

Transgresser, c’est normal tout le monde transgresse à un moment ou à un autre dans une certaine mesure. Vouloir traquer et maîtriser toutes ces transgressions aura chez beaucoup un effet de provocation. 

Une manière de reconnaître que le jeune grandit, c’est de ne pas trop se mêler de ce qui se passe, en sachant bien que le jeune ne se conduit pas toujours comme un ange.

Exemple

� Ces notes sont largement inspirées du livre de J-Y Hayez (2001). La destructivité chez l’enfant et l’adolescent. Paris : Dunod. 
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